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Prologue

Nicole Christides tendit la main vers son téléphone portable et jeta un coup d’œil sur l’écran pour savoir qui l’appelait. C’était sa sœur, Lily. Le sourire aux lèvres, elle décrocha.

— Laisse-moi deviner… Papa et maman sont partis en croisière, alors c’est moi qui ai l’honneur de recevoir ton coup de fil hebdomadaire, c’est ça ? Tu as besoin de soulager ta conscience ?

— Je n’ai pas mauvaise conscience, protesta Lily.

— Bien sûr que si ! répliqua Nicole sans cacher son hilarité.

Reprenant son sérieux, elle ajouta :

— Tu es partie vivre de l’autre côté du pays… Et alors ? Ils s’en remettront.

— Facile à dire pour toi ! Tu es la vedette de la famille !

— Justement, à ce propos…

Elle étudia son reflet dans le miroir et grimaça.

— J’ai rendez-vous avec les directeurs de la chaîne dans trente minutes, et il faut que je file me préparer.

Elle se crispa en entendant Lily émettre un léger claquement de langue. Sa jeune sœur n’avait pas besoin de formuler sa désapprobation : il lui suffisait de faire claquer sa langue, et tout était dit.

— Je t’assure que j’ai rendez-vous, insista Nicole.

— Oh, mais je n’en doute pas !

Nicole savait que ses parents étaient fiers de sa situation de reporter à la télévision locale, et qu’ils éprouvaient le même orgueil à l’égard de leur cadette. Celle-ci avait hélas du mal à s’en convaincre.

Evidemment, il était dommage que Lily ait choisi de passer sa vie à manipuler des chiffres, plutôt qu’une profession mettant en valeur sa beauté naturelle et son intelligence. Mais c’était là un mystère que Nicole avait depuis longtemps renoncé à percer. Sa jeune sœur était une vraie énigme vivante !

Quant à elle, elle pouvait se féliciter de sa propre réussite. Dernièrement, elle était parvenue à faire acquitter Buddy Grey, un homme qui avait été condamné pour meurtre plusieurs années auparavant. Cela avait attiré sur elle l’attention des médias. Beaucoup d’attention. Et sa récente notoriété n’avait pas échappé à ses supérieurs.

Elle espérait que la réunion de ce soir lui ouvrirait des portes, de nouveaux horizons, et marquerait le début d’une carrière prestigieuse.

— Tu n’as même pas quelques minutes à consacrer à ta sœur ? demanda Lily.

La sonnette de l’entrée retentit. Sans même regarder par le judas, Nicole tourna la poignée.

— Attends une seconde, Lil. Il y a quelqu’un à la porte.

Un livreur se tenait sur la dernière marche de son élégante maison de ville en grès brun, une casquette enfoncée jusqu’aux yeux. Il tenait une énorme corbeille de fleurs qui dissimulait presque entièrement son visage. A la vue du magnifique arrangement floral, Nicole oublia toute notion de prudence.

— Des fleurs… Je te rappelle, Lil.

Elle coupa la communication avant que sa sœur ait eu le temps d’ajouter un mot.

L’homme abaissa son panier et fit un pas en avant. Ce brusque mouvement fit sursauter Nicole, qui l’examina avec plus d’attention. Une expression stupéfaite se peignit sur ses traits lorsqu’elle le reconnut. Que faisait-il sur le pas de sa porte ? Elle battit des paupières, tentant d’assimiler ce fait étrange.

— Vous ? Mais… Depuis quand jouez-vous les livreurs ?

Il afficha un sourire froid et calculateur et se rapprocha encore. Elle recula, gagnée par une étrange frayeur.

— Que me vaut le plaisir de…

Elle n’eut pas le temps d’achever. Lâchant brusquement son panier, il la gifla du revers de la main. Sous l’effet de la douleur et du choc, elle laissa tomber le téléphone, chancela et se cogna contre le mur. Elle essaya désespérément de se cramponner aux boiseries pour retrouver l’équilibre, pour se hisser hors de sa portée avant qu’il ne puisse la frapper de nouveau.

L’empoignant par les cheveux, il la tira brutalement en arrière et referma les doigts autour de son cou. De toutes ses forces, elle tenta de desserrer l’étau qui l’étranglait.

Son regard se posa sur le téléphone, qui s’était ouvert en atterrissant sur le sol. Il lui suffirait d’appuyer sur le bouton de rappel automatique, et Lily comprendrait ce qui se passait. Elle lui enverrait les secours.

Nicole luttait vainement pour se dégager. Mais plus elle se débattait, plus l’homme resserrait son emprise, et plus elle étouffait. Peu à peu, son cerveau asphyxié se vidait de toute pensée cohérente.

Le portable se mit à sonner et son assaillant s’immobilisa brièvement. Elle agita les jambes et les bras en tous sens, cherchant une prise quelconque, tentant d’atteindre l’appareil.

Son talon heurta le téléphone, et la sonnerie s’interrompit. Elle se sentit envahie par le désespoir.

Trop tard… Elle n’avait pas été assez rapide.

La personne qui avait cherché à la joindre n’aurait plus jamais l’occasion de l’entendre, désormais.

L’homme serra encore plus fort, et un voile gris tomba devant ses yeux. Elle s’efforça d’élaborer un plan, mais son esprit demeura désespérément vide. Juste avant de sombrer dans l’inconscience, elle sentit les lèvres de son agresseur contre son oreille.

— Je vais t’offrir les gros titres de ta vie. Dommage… Tu ne seras plus là pour voir ça !

***

Lily Christides. C’était le nom qui était apparu sur l’écran du portable de Nicole.

L’homme prit une gorgée de bourbon en réfléchissant.

A l’instant précis où le corps sans vie de la reporter s’affaissait sur le sol, il y avait eu un second appel.

Mais l’homme avait besoin de silence et de concentration pour terminer sa tâche, aussi avait-il éteint l’appareil, avant de le fourrer dans sa poche et de finir son travail.

Son chef-d’œuvre.

Qui était Lily Christides ? Une sœur ? Une cousine ?

Il fronça les sourcils.

Lors du premier appel, le téléphone était ouvert, mais la sonnerie s’était interrompue durant la lutte. Quelques instants plus tard, la reporter avait lancé une brusque ruade. L’appareil avait été projeté contre le mur et s’était refermé d’un coup sec.

Se pouvait-il que la communication ait été établie avant cela ? La personne qui se trouvait à l’autre bout du fil avait-elle entendu ce que l’homme avait dit ?

Il chassa aussitôt cette idée ridicule. Il n’avait pas à s’inquiéter : la chance avait toujours été de son côté.

Par acquit de conscience, il tira néanmoins le téléphone de sa poche et l’alluma. Un message vocal en attente… De la part de Christides, bien sûr.

Il déroula le menu pour obtenir la liste des appels en absence, s’attendant à en trouver deux au nom de Christides. Au lieu de quoi, un seul s’afficha sur l’écran.

— Sacré nom de… !

Il ouvrit alors la page des appels reçus. Le numéro était là. La connexion avait bel et bien été établie lors du premier coup de téléphone, durant un laps de temps d’au moins quinze secondes.

La mystérieuse correspondante avait-elle entendu les mots qu’il avait murmurés à l’oreille de Nicole ?

Si tel était le cas, alors tout son travail aurait été inutile.

Il avait éliminé toute trace de son passage à l’aide d’un petit aspirateur — de ceux qu’utilisent les techniciens de la police scientifique. Puis il avait récupéré la corbeille de fleurs, et ramassé avec soin les pétales éparpillés, sans omettre le moindre grain de pollen.

L’homme enroula ses doigts autour du portable et le serra avec force.

Lily Christides.

La jeune femme qui était assise à l’autre bout du comptoir éclata de rire. Tête baissée, elle avait les yeux rivés sur son téléphone. Elle tapa un message, et repoussa une mèche blonde derrière son oreille en souriant.

Il fit signe au barman.

— Un autre bourbon, s’il vous plaît. Et servez-lui une deuxième tournée, ajouta-t-il en désignant la jeune femme du pouce.

Après tout, elle venait de lui fournir une riche idée, et le moins qu’il puisse faire était de lui offrir un verre.

Il parcourut les différentes options du menu du téléphone, jusqu’à ce qu’il trouve ce qu’il cherchait. Puis il sélectionna le numéro de Christides dans la liste des contacts.

Nicole vivait seule, et ne travaillait pas le week-end. Elle sortait depuis peu avec le directeur du projet de rénovation urbaine de Philadelphie, mais celui-ci assistait à une conférence à Las Vegas et ne serait pas de retour avant dimanche. L’homme n’avait eu aucun mal à se procurer cette dernière information : il l’avait lue dans le journal.

Avec un peu de chance, on ne découvrirait pas le corps de la reporter avant quarante-huit heures. A condition, bien sûr, que personne ne s’inquiète à son sujet.

Il écrivit un message et frappa la touche « envoyer ».


« Désolée pour ce soir. Je t’appelle demain. »



Cela devrait suffire à tranquilliser les esprits pendant un petit moment.






1

Cameron Hughes, inspecteur à la police criminelle de Philadelphie, se demandait à qui il en voulait le plus, entre les avocats du procureur qui avaient saboté son dossier sur l’affaire Grey sept ans plus tôt et le corps étendu au milieu de la cuisine.

Nicole Christides.

Selon toute vraisemblance, ce meurtre était l’œuvre de Buddy Grey, l’homme que Cam avait eu tant de mal à faire écrouer, et que la journaliste s’était ingéniée à innocenter. Grey avait eu une façon plutôt perverse de lui témoigner sa reconnaissance…

Elle avait été vue pour la dernière fois dans les bureaux de la chaîne de télévision, peu avant 5 heures de l’après-midi. Son corps avait été découvert par un assistant zélé qui s’était rendu chez la reporter vedette, inquiet de ne pas la voir se présenter à un important rendez-vous avec ses supérieurs hiérarchiques.

Cam adressa un bref signe de tête à l’un des techniciens.

— Alors ?

Le jeune homme fit la moue.

— Rien pour l’instant. Je ne peux pas en dire plus avant d’avoir terminé. L’endroit est tellement propre qu’on jurerait que quelqu’un a déjà fait le boulot.

Du menton, il désigna la machine qu’il tenait à la main.

Cam fixa le petit aspirateur servant à recueillir les indices matériels. Il savait déjà ce que les gars du labo tireraient du prélèvement : rien.

Grey était trop prudent, trop malin. Un jour, toutefois, il avait commis une erreur, en oubliant un cheveu sur le cadavre d’une de ses victimes. Un unique cheveu, qui avait permis à Cam de boucler l’affaire, et aurait normalement dû mettre l’homme hors d’état de nuire pour toujours.

Malheureusement, le bureau du procureur n’avait pas respecté la procédure de transmission des scellés, offrant ainsi à la brillante Nicole Christides une magnifique occasion de faire annuler le verdict de culpabilité.

Cam jeta un coup d’œil au corps meurtri de la jeune femme et poussa un grognement. Se passant une main sur le visage, il regagna le seuil de la cuisine. Il ne l’avait jamais appréciée, mais personne ne méritait de mourir de cette façon. Pas même une journaliste casse-pieds et qui n’avait rien trouvé de mieux à faire que de contribuer à la remise en liberté d’un tueur en série.

— Appelez-moi dès que vous aurez fini, d’accord ? dit-il en s’éloignant.

— Pas de problème ! lança le technicien dans son dos.

Cam traversa le hall et se dirigea vers le bureau de la victime. Pris d’une soudaine envie de fumer, il porta la main à sa poche, mais ne trouva que le paquet de chewing-gums qu’il gardait toujours sur lui pour compenser le manque chronique dont il souffrait depuis qu’il avait renoncé à la cigarette trois ans plus tôt.

Il en prit un, défit l’emballage et fourra la tablette sucrée dans sa bouche, attendant une sensation de réconfort qui ne vint pas.

L’équipe médico-légale évoluait dans la maison avec une précision millimétrique, en un ballet savamment orchestré et longuement répété. Dehors, des lueurs vives trouaient la nuit : gyrophares des véhicules de police et de l’ambulance, flashs des photographes, caméras de télévision.

Un essaim de journalistes pullulaient sur le trottoir et dans la rue, dans l’attente d’une déclaration qui les fixerait sur le sort de l’une des leurs, espérant sans doute les révélations les plus noires, les plus scabreuses, les plus sensationnelles.

Cam avait peu de certitudes dans la vie, mais il y avait au moins deux choses dont il était sûr. La première, c’est que les reporters n’allaient pas être déçus. Et la seconde, c’est que lui et son équipe s’apprêtaient à passer une très, très longue nuit.

***

A travers le hublot, Lily Christides contempla le tapis urbain qui s’étalait à l’horizon, tandis que l’avion amorçait sa descente vers Philadelphie.

En sus de son métier officiel, elle menait discrètement en parallèle une activité d’enquêtrice au sein d’une petite association privée, les Body Hunters. Cela exigeait d’elle une grande disponibilité : elle devait être à même de répondre, toutes affaires cessantes, à l’urgence d’une nouvelle affaire.

Cette urgence, qui jouait un rôle essentiel dans la recherche des victimes disparues ou des criminels en tout genre, les Body Hunters l’avaient baptisée : « Facteur Temps ».

Jamais Lily n’aurait pu imaginer qu’elle devrait un jour se lancer sur la piste du meurtrier de sa sœur. Essuyant le nouveau flot de larmes qui inondait ses joues, elle s’efforça de laisser ses émotions de côté pour se concentrer sur les faits.

Elle avait appris par les journaux que Buddy Grey avait récemment quitté la prison de Grateford.

Apparemment, la police l’avait désigné comme le principal suspect dans le meurtre de Nicole. Le modus operandi était au détail près le même que celui de ses crimes précédents. Pourtant, Lily ne le croyait pas coupable.

Sa sœur était une femme intelligente, et elle était convaincue de l’innocence de Grey. Jamais elle n’aurait contribué à sa remise en liberté si ce n’avait pas été le cas.

Elle avait réussi à prouver que le bureau du procureur avait commis une erreur de manipulation dans le traitement des pièces à conviction. Or c’était précisément sur la base de ces preuves que Grey avait été reconnu coupable d’un triple meurtre, et qu’il avait écopé de la peine capitale. Nicole en avait parlé sur diverses chaînes locales et nationales, ainsi qu’à la radio. Sa propre chaîne avait même diffusé un exposé en cinq parties sur le sujet au journal de 11 heures. Leur mère avait d’ailleurs enregistré la série complète, et en avait envoyé une copie à Lily à Seattle.

D’aussi loin qu’elle s’en souvienne, se dit Lily, il y avait toujours eu une rivalité latente entre sa sœur et elle.

Peut-être était-elle jalouse parce que, contrairement à Nicole, elle ne pouvait se vanter ouvertement de ses propres succès, des affaires qu’elle avait résolues, des personnes disparues qu’elle avait retrouvées, des familles qu’elle avait réunies.

Mais aujourd’hui cela n’avait plus la moindre importance. Nicole était morte, et la vie de Lily ne serait plus jamais la même.

Elle repensa à leur conversation téléphonique. Sa sœur lui avait quasiment raccroché au nez, et avait ignoré ses autres appels.

Froissée par ce manque d’égards, Lily en avait oublié la fin de la discussion. Nicole avait promis de la rappeler. Il lui semblait qu’elle avait ajouté autre chose… Mais quoi ?

Quand Lily avait de nouveau composé son numéro, la communication avait été établie, mais la ligne était si mauvaise qu’elle n’avait distingué qu’un étrange son étouffé.

Sa deuxième tentative n’avait pas rencontré plus de succès : le répondeur s’était déclenché au bout de quelques sonneries.

Elle avait donc cessé d’insister, se disant que Nicole était sans doute déjà partie pour son rendez-vous.

Deux heures plus tard, elle avait reçu ce message :


« Désolée pour ce soir. Je t’appelle demain. »



Mais Nicole n’avait jamais rappelé. Au lieu du coup de fil promis, Lily avait reçu un appel de ses parents, qui étaient rentrés précipitamment de voyage suite à l’annonce d’une terrible nouvelle.

Nicole avait été retrouvée morte chez elle. Assassinée de sang-froid.

Lily se sentit de nouveau prise de nausée.

D’après la police, Nicole était probablement déjà morte lorsque le message avait été envoyé. Si ce n’était pas elle qui l’avait écrit, alors qui ? Son assassin ? Et pourquoi ? Autant de questions sans réponses…

L’inspecteur chargé de l’enquête attendait sa visite, impatient, sans doute, de mettre la main sur son téléphone. Quel était son nom, déjà ? Elle ouvrit son carnet de notes. Il s’appelait Cameron Hughes.

Lily se concentra de nouveau sur les bruits étranges qu’elle avait perçus lors de son premier appel, et son sang se figea dans ses veines. Ces bruits étaient-ils ceux d’une lutte ? se demanda-t-elle en frissonnant.

Après un ultime rebond, l’avion s’arrêta sur la piste de l’aéroport de Philadelphie. Lily se prépara mentalement aux épreuves qui l’attendaient : son rendez-vous avec l’inspecteur Hughes, les obsèques de Nicole, le chagrin de sa famille.

Elle-même était encore en état de choc. Depuis que ses parents lui avaient appris la nouvelle, elle avait l’impression d’être sous l’emprise d’un puissant anesthésiant. Malgré cela, elle avait clairement conscience d’une chose : c’est qu’elle ne pourrait trouver le repos tant que le véritable assassin de sa sœur n’aurait pas été débusqué.

Un assassin dont elle démontrerait la culpabilité en s’appuyant sur des faits tangibles, en établissant le mobile du meurtre, la méthode utilisée et l’opportunité.

Tous ces éléments étaient nécessaires pour constituer un dossier solide. Et Lily était déterminée à ne rien laisser au hasard.

***

Cam et Vince Scarpello, son partenaire, retournèrent au commissariat dans un silence pesant. Le médecin légiste n’avait pas encore terminé l’autopsie de Nicole lorsqu’ils l’avaient quitté, mais ils avaient préféré ne pas s’attarder : ils en avaient assez vu.

Dans moins de vingt-quatre heures, la cause et l’heure du décès seraient officiellement prononcées. L’analyse des indices prélevés sur la scène du crime n’avait rien donné pour l’instant, mais pour tout dire Cam n’espérait pas grand-chose de ce côté-là.

— Le meurtrier s’est servi d’un grand couteau, fit remarquer Vince d’un ton impassible.

— Il ne déroge pas à ses habitudes, acquiesça Cam.

— Tout cela me paraît un peu trop commode…

Cam secoua la tête, devinant ce que son partenaire avait en tête.

— Il a pu faire exprès de contrefaire ses propres méthodes, en espérant semer le doute dans notre esprit. Nous pourrions en effet croire qu’un imitateur a tiré parti de sa récente sortie de prison pour lui faire porter le chapeau. Grey est assez intelligent pour élaborer ce genre de stratégie.

— Nous n’avons toujours pas de mobile, observa Vince en pinçant les lèvres. Et il est possible qu’effectivement quelqu’un essaie de profiter de sa remise en liberté.

Cam réfléchissait à la question quand ils parvinrent au commissariat.

— Une certaine Lily Christides vous attend en salle d’interrogatoire numéro trois, lança le réceptionniste à leur entrée dans le service.

Cam et Vince lui répondirent d’un signe de tête. Dès qu’ils furent hors de portée d’oreille, Cam déclara :

— N’oublie pas que c’était la première fois en sept ans que Grey avait l’occasion d’assouvir ses pulsions meurtrières. Cela me paraît un motif suffisant.

Son équipier poussa la porte de la salle d’interrogatoire, tandis que lui-même pénétrait dans la pièce adjacente. A travers le miroir sans tain, il regarda Vince serrer la main de Lily Christides.

La jeune femme était d’une beauté à couper le souffle. On n’aurait jamais cru qu’elle venait de passer cinq ou six heures dans un avion bondé. Ses traits avaient la même pureté classique que ceux de sa sœur, mais sans cet aspect surfait qui caractérisait le visage de la journaliste. Elle respirait la santé et le naturel, même si ses yeux noirs étaient légèrement assombris par le chagrin et la fatigue.

D’un geste, Vince l’invita à s’asseoir, mais elle refusa, préférant visiblement rester debout.

Elle fouilla dans son sac, posa son téléphone sur la table et, s’inclinant vers l’avant, le fit glisser vers Vince. Ses longs cheveux bruns tombèrent devant son visage tel un rideau de soie. En se redressant, elle les rejeta en arrière d’un mouvement gracieux.

L’espace d’une seconde, son regard croisa celui de Cam, comme si elle pouvait le voir à travers la vitre. Un coin de sa bouche remonta imperceptiblement. Aussitôt après, elle se tourna vers Vince.

Cam sentit son ventre se contracter sous l’effet d’une étrange émotion. Sans y prêter attention, il sortit de la petite pièce sombre.

Mlle Christides était loin d’être une imbécile : elle savait que quelqu’un les surveillait de l’autre côté du miroir. Il ferait donc tout aussi bien de se joindre à eux et d’observer la jeune femme selon l’angle de vue qui lui paraissait le plus approprié lorsqu’il travaillait sur une enquête : rapproché, et personnel.

Quelques instants plus tard, tous trois étaient assis autour de la table de réunion, et Mlle Christides leur répétait ce qu’elle avait déjà raconté à Cam au téléphone : elle et sa sœur avaient parlé brièvement, puis elle avait tenté de la rappeler par deux fois.

— Décrivez-moi de nouveau les bruits que vous avez entendus lors du premier appel.

La jeune femme relata avec patience et professionnalisme ce qu’elle avait entendu. Si Cam avait été moins bien informé, il aurait pu croire qu’elle avait l’habitude de se tenir de l’autre côté de la table. Elle exposa les faits d’une voix monocorde, sans émotion apparente.

Le choc, sans doute, se dit Cam.

— Deux heures plus tard, j’ai reçu le message.

Sur ces mots, elle s’adossa à sa chaise.

Vince ouvrit le clapet du téléphone et sélectionna la fonction « messages » dans le menu.

— « Désolée pour ce soir. Je t’appelle demain », récita-t-elle, le prenant de vitesse. Inutile de préciser qu’elle n’a jamais rappelé, ajouta-t-elle en secouant la tête. Mes parents m’ont téléphoné quelques heures plus tard pour m’informer que Nicole avait été assassinée, et j’ai pris le premier avion pour Philadelphie.

Elle se voûta et sembla sur le point de fondre en larmes, mais se ressaisit à temps. Redressant les épaules, elle respira profondément jusqu’à ce que ses traits aient retrouvé une apparente sérénité.

« Têtue », songea Cam. Têtue et fière. Une combinaison qui n’était pas dénuée d’attraits.

Il tendit la main et s’empara du portable.

— Nous garderons ceci.

La jeune femme opina d’un signe de tête.

— Je m’y attendais.

Elle soutint son regard avec assurance.

— Vous allez vérifier l’heure à laquelle le message est parti et qui l’a envoyé, n’est-ce pas ? reprit-elle.

« Trop de séries policières à la télévision », commenta-t-il en son for intérieur.

— Exact, dit-il à voix haute.

Vince se leva et déclara :

— Je vais d’ailleurs m’en occuper sans plus attendre. Mademoiselle Christides, c’était un plaisir de vous rencontrer. Toutes mes condoléances.

Elle le salua d’un bref signe de tête, puis, dès qu’il fut sorti, fixa Cam sans ciller.

— Merci pour le temps que vous nous avez consacré, dit-il en quittant son siège.

Levant le menton d’un air de défi, Lily Christides resta assise sur sa chaise.

— Vous êtes persuadé que Grey est coupable, je me trompe ?

Cam haussa les épaules.

— Qui ne le soupçonnerait pas ?

— Toute personne ayant assez de finesse pour s’apercevoir que le meurtre de ma sœur intervient à un moment un peu trop opportun. Je vous rappelle qu’il a été disculpé.

— Les familles des trois victimes qu’il a assassinées ont un avis différent sur la question.

— Si je comprends bien, il vous est impossible d’envisager qu’un homme innocent ait pu être accusé à tort ?

Cam avait peine à en croire ses oreilles. Se sentant gagné par l’impatience, il répliqua :

— Et le vrai coupable, lui, aurait fait profil bas pendant sept longues années ? Aurait attendu que Grey soit relâché pour tuer de nouveau ? Puis aurait justement assassiné la personne qui a fait annuler le verdict ?

Une expression de doute passa sur le visage de la jeune femme. Mais plutôt que de se rendre à l’évidence elle s’entêta.

— Et s’il est rusé ?

— Qui ? Grey ?

— Non. L’assassin de ma sœur.

Cam pinça les lèvres. Dans son esprit, l’assassin et Grey ne faisaient qu’un, et elle le savait pertinemment.

— Il est rusé, mademoiselle Christides. Très rusé.

Il s’abstint d’ajouter que selon lui Nicole avait certainement causé sa propre mort en manipulant le système — et ce, à seule fin de faire parler d’elle.

Elle avait indéniablement atteint son but. Elle faisait la une de tous les journaux du pays.

Dans une semaine, tout le monde aurait oublié Nicole Christides. Pas lui.

Il se pencherait sur son passé, retracerait ses derniers jours, ses dernières heures, ses dernières minutes. Sa vie, sa mort occuperaient sans relâche ses pensées, jusqu’à ce que le tueur soit derrière les barreaux. Et pour de bon, cette fois.

***

Lily mourait d’envie de saisir l’inspecteur Hugues à bras-le-corps et de le secouer comme un prunier. Franchement, comment pouvait-on se montrer aussi obtus ?

— Alors, ça y est ? s’enquit-elle.

Il lui retourna son regard sans ciller.

— Vous avez déjà arrêté votre opinion ? enchaîna-t-elle. Pourtant, les résultats complets de l’autopsie ne sont pas encore arrivés, si je ne m’abuse ? Et le rapport d’analyse des indices, qu’en est-il ? lança-t-elle, énumérant chaque argument sur ses doigts.

— Je connais ce type, interrompit Hughes.

Il fixait sur elle ses yeux gris, la dévisageant comme si elle avait perdu la raison.

— Je sais que vous êtes en colère et sous le choc, mais jusqu’à preuve du contraire c’est encore moi qui suis chargé de l’enquête, conclut-il en se frappant la poitrine.

Lily lui décocha un regard noir et tourna les talons. Les dernières paroles de sa sœur lui revinrent alors à la mémoire : « Je te rappelle, Lil »…

Elle s’immobilisa, frappée par une pensée soudaine. Il y avait bien eu autre chose…

Des fleurs.

Elle avait été tellement aveuglée par le chagrin et l’horreur de la situation qu’elle avait effacé ce détail crucial de sa mémoire… Jusqu’à maintenant.

Comment avait-elle pu oublier ? se reprocha-t-elle. Mais ce n’était pas le moment de remâcher un sentiment de culpabilité. Sentant renaître l’espoir, elle fit volte-face.

— Les fleurs.

Le beau front ténébreux de Hughes se plissa.

— Les fleurs ?

— Il y avait quelqu’un devant sa porte. Elle a dit qu’on lui avait apporté des fleurs.

Hughes secoua la tête.

— Il n’y avait pas de fleurs sur la scène de crime.

— C’est pour cela qu’elle a ouvert la porte, murmura Lily en faisant les cent pas.

Elle pointa l’index en direction de Hughes.

— Votre meurtrier a utilisé le prétexte des fleurs pour s’introduire chez elle, puis il les a reprises en partant.

L’inspecteur ne fit même pas l’effort de cacher son incrédulité.

— Et vous avez attendu tout ce temps pour me faire part de cette information ?

Lily sentit la moutarde lui monter au nez. Elle dut fournir un prodigieux effort pour garder son calme.

— Je viens seulement de m’en souvenir.

Il rougit de colère.

— Vous ne vous rappeliez pas la raison qui a poussé votre sœur à ouvrir sa porte ? répliqua-t-il, cinglant. Qui me dit que vous n’êtes pas en train d’inventer toute cette histoire ?

— En quoi cela servirait-il les intérêts de ma sœur ? Je ne suis pas stupide, inspecteur Hughes.

— Je n’ai jamais prétendu le contraire.

— Mais vous l’avez suggéré.

— Je n’ai rien suggéré du tout. Je suis simplement curieux de savoir pourquoi vous ne m’en avez pas parlé plus tôt.

Esquissant quelques pas, elle se planta face à lui, remarquant au passage la fraîche odeur de savon qui émanait de lui. De nouveau, les sourcils de l’inspecteur se contractèrent, son front se plissa et de minuscules rides se formèrent au coin de ses yeux.

« Il devrait froncer les sourcils moins souvent », songea-t-elle avant d’écarter cette pensée saugrenue.

— A quand remonte la dernière fois que vous avez reçu un coup de fil vous apprenant que votre sœur a été sauvagement assassinée ?

La voix de Lily se brisa sur les derniers mots, et elle se maudit en silence pour cet aveu de faiblesse.

— Bien qu’il me coûte de l’admettre, je n’ai pas l’esprit très clair en ce moment, compléta-t-elle.

— Je n’ai pas de sœur, répondit-il, ne tenant aucun compte de sa dernière remarque.

Une vague de colère la submergea, colorant ses joues et son cou d’une rougeur subite.

Elle cligna des paupières. Elle n’allait tout de même pas se laisser désarçonner par l’attitude glaciale de cet insupportable individu !

— Mais vous devez bien avoir un cœur ?

— C’est discutable, mademoiselle Christides.

Il se percha sur le bord de la table, croisa les bras et rencontra son regard.

Un silence inconfortable s’installa, ni l’un ni l’autre ne faisant mine de prendre la parole ou de s’en aller. Enfin, il déclara :

— Je venais d’être promu inspecteur quand j’ai commencé à enquêter sur les homicides perpétrés par Buddy Grey. Je le connais bien.

Un pâle sourire se dessina sur ses lèvres.

— Je l’ai coincé une fois, et j’ai bien l’intention de le coincer de nouveau. Que vous le teniez ou non pour un suspect valable m’est égal. Ce qui m’importe, ce sont les preuves, et les preuves parlent d’elles-mêmes.

Pour Lily, il était clair que cette conversation ne menait nulle part. Si elle tenait à ce que les faits soient examinés correctement, et l’affaire, traitée dans les règles, elle devrait s’en charger elle-même.

Hughes tira une carte de visite de sa poche et la lui tendit avec autorité. Lorsqu’elle se fut décidée à la prendre, il ajouta :

— Si quelque chose d’autre vous revenait, n’hésitez pas à m’appeler. Il serait également bon que je puisse vous joindre, de mon côté.

Lily sortit une carte de son sac.

— Voici le numéro du pressing de mes parents. Il n’était pas question pour eux de fermer et de laisser tomber leurs clients. C’est moi qui suis de permanence ce soir. J’y serai jusqu’à vingt et une heures, au cas où vous décideriez de me rendre mon téléphone.

Il prit le bristol, chercha son regard et dit plus doucement :

— Sachez que je compatis à votre douleur. Sincèrement.

Quelques instants plus tard, Lily se retrouvait dehors, sous le chaud soleil de Philadelphie. Elle plongea la main dans son sac et en tira son deuxième portable, celui qui était exclusivement réservé à ses activités d’enquêtrice.

Elle pressa une touche et patienta.

Rick Matthews décrocha à la première sonnerie.

— Comment te sens-tu ?

Comment se sentait-elle ? Bonne question… A vrai dire, elle n’était pas au mieux de sa forme, mais pour rien au monde elle ne l’aurait avoué, surtout à l’un des codirecteurs de l’association.

— J’ai besoin de vous, se contenta-t-elle de répondre. De vous tous.

Lily n’avait pas pour habitude de solliciter de l’aide, et Rick en avait parfaitement conscience.

— Nous prendrons le prochain avion, annonça-t-il après un silence. Je te transmettrai l’adresse de notre nouveau quartier général dès que j’aurai pris les dispositions nécessaires.

Il coupa la communication, et Lily referma son portable d’un coup sec.

Demander de l’aide était un acte simple, et pourtant elle ne s’y était jamais résolue sans mal. Peut-être y avait-il un début à tout…

Elle déverrouilla la portière de sa voiture de location, se glissa derrière le volant et mit le contact. Puis elle prit la direction de la maison de sa sœur, éprouvant le besoin inexplicable de voir l’endroit où Nicole avait rendu son dernier soupir, prononcé ses dernières paroles, rêvé pour la dernière fois.

Bientôt, elle ne saurait plus où donner de la tête : elle devrait faire face à ses proches, aux journalistes, aux Body Hunters. Elle fut secouée d’un long frisson en pensant aux deux premières catégories de personnes. La perspective de revoir les Body Hunters, en revanche, la réconfortait à un point qu’elle n’aurait jamais imaginé.
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Facteur Temps : dix-huit heures trente

Lily se gara devant la maison de Nicole, le long du trottoir, et coupa le moteur. Des bandes en plastique jaune, tendues entre les deux rampes de l’escalier de brique, interdisaient l’accès à la porte d’entrée.

Plus de dix-huit heures s’étaient écoulées depuis l’heure estimée de la mort de sa sœur. Lily fit le compte sans effort, presque machinalement. Au contact des Body Hunters, elle avait pris l’habitude de penser en termes d’heures et de minutes lorsqu’elle travaillait sur une affaire de meurtre. Plus le délai augmentait, plus les chances de retrouver le meurtrier diminuaient.

Elle savait par expérience que la police n’autoriserait pas la famille de la victime à pénétrer sur le lieu du crime tant qu’ils ne seraient pas certains d’avoir tout ce dont ils avaient besoin.

Ce qui se comprenait aisément.

Elle prit la sacoche contenant son ordinateur portable et défit les sangles qui fermaient le compartiment matelassé. Grâce à sa carte Wi-Fi intégrée, elle put immédiatement se connecter au réseau de Nicole. Elle ouvrit le site privé sur lequel celle-ci stockait ses travaux de recherches sur les affaires en cours, avec la ferme intention de découvrir si, avant sa mort, Nicole était en train d’enquêter sur le compte de quelqu’un qui aurait pu vouloir la réduire au silence.

La fenêtre de saisie du mot de passe apparut. Sans la moindre hésitation, Lily tapa le mot « Savitch ».

Jessica Savitch, l’une des plus grandes femmes reporters de Philadelphie en son temps, avait toujours été l’idole de Nicole.

Cette première tentative fut la bonne : elle put avoir accès au répertoire. Néanmoins, le dossier des articles en préparation ne contenait qu’un seul fichier. Il s’agissait de notes concernant une certaine Gladys Sizemore.

Sizemore.

Le nom lui était vaguement familier, mais ses souvenirs s’arrêtaient là. Lily se rendit sur le réseau virtuel privé des Body Hunters, lança une recherche et obtint les informations que sa mémoire n’avait pas su lui restituer.

Tracey Sizemore avait disparu dix-neuf ans plus tôt lors d’un camp d’été dans la région des Poconos. Depuis, la tante de l’adolescente, Gladys Sizemore, qui était également sa tutrice, n’avait jamais cessé de lutter pour que le souvenir de ce drame demeure vivant dans l’esprit du public, des médias et des autorités.

D’après les notes de Nicole, la femme avait pris contact avec elle après avoir suivi l’affaire Grey à la télévision.

Un jour, sa nièce de quatorze ans s’était volatilisée, et n’avait jamais réapparu. L’enquête avait piétiné pendant des mois, après quoi la police avait classé l’affaire, et rangé indices et notes dans une boîte en carton.

Se pouvait-il que l’intérêt de Nicole pour ce dossier ait un rapport avec sa mort ?

Il n’y avait qu’un seul moyen de le découvrir.

Lily recopia les coordonnées de Gladys et composa son numéro, croisant mentalement les doigts pour que celle-ci ne soit pas sortie. Heureusement, elle se trouvait chez elle.

Au bout de quelques minutes, Mme Sizemore évoquait les souvenirs de sa nièce et lui faisait le résumé de ses entretiens avec Nicole. Et, au terme de la conversation, Lily et Gladys convinrent d’un rendez-vous à 10 heures le lendemain.

Eteignant son ordinateur, Lily se résigna à accepter ce qu’elle pressentait depuis longtemps : le meurtre de sa sœur était devenu le tout nouveau cas sur lequel se pencheraient les Body Hunters.

Sous peu, ceux-ci arriveraient à Philadelphie, s’installeraient dans leur nouveau quartier général et feraient le point sur la situation avant de se mettre à l’ouvrage.

Will Connor et sa femme Maggie étant partis en voyage de noces, ce serait certainement Rick Matthews qui prendrait la tête des opérations.

Kyle Landenburg aurait à cœur de participer à l’enquête, Lily n’en doutait pas. Avec le temps, cet homme discret était devenu l’un de ses meilleurs amis. Sa sagesse et sa force tranquille lui seraient plus que jamais nécessaires.

Silvia Hellman, l’as de l’informatique, accomplirait sa magie tandis que Martin Booker, la dernière recrue de la bande, mettrait à leur disposition les équipements high-tech les plus performants.

Lily sourit, réconfortée à l’idée que bientôt tous seraient là pour la soutenir.

Jetant un coup d’œil à sa montre, elle rangea l’ordinateur dans sa sacoche et mit le contact. Elle avait promis à ses parents de les remplacer ce soir au pressing, et elle ne voulait surtout pas les inquiéter inutilement en arrivant en retard. Elle rejoindrait l’équipe ce soir.

Ensemble, ils travailleraient d’arrache-pied jusqu’à ce que l’affaire soit résolue… Et l’assassin, arrêté.

Mais cette nouvelle enquête des Body Hunters ne ressemblerait pas aux cas précédents. Car, cette fois, la famille qui réclamait justice était celle de Lily.

***

Cam se repassait mentalement sa conversation avec Lily Christides. Elle avait affirmé que sa sœur avait reçu des fleurs… Fallait-il la croire ?

L’autopsie et les indices prélevés sur le lieu du crime n’avaient rien révélé de particulier. Par ailleurs, ses collègues avaient rendu visite à tous les fleuristes de la ville — ce qui, au reste, avait représenté une somme de travail considérable. Or aucun registre ne faisait mention d’une livraison au domicile de la défunte la veille au soir. Si, réellement, il y avait eu des fleurs, alors elles avaient été livrées par un particulier… Mais qui ?

La ville comptait plus de deux cent cinquante boutiques de fleurs. Autant dire qu’ils cherchaient une aiguille dans une botte de foin.

L’heure à laquelle le message avait été envoyé et la banque de données de l’antenne-relais qui avait intercepté le signal corroboraient la déclaration de Lily. Cam avait également obtenu confirmation que l’appel de quinze secondes, sans paroles échangées, avait bien eu lieu.

On n’avait pas retrouvé le téléphone de la journaliste sur les lieux du crime. D’ailleurs, l’appareil n’émettait plus de signal depuis que le message avait été envoyé.

Il était particulièrement intéressant de noter que le tueur n’était pas loin de la maison de Nicole lorsqu’il l’avait expédié, alors qu’il avait attendu près de deux heures pour le faire. En effet, l’antenne-relais ayant transmis le signal était la même que celle qui desservait le domicile de la jeune femme.

On pouvait donc raisonnablement en déduire que Grey n’avait eu aucune crainte d’être repéré ou appréhendé. Pour quelle raison ?

Il fallait que Cam demande à Lily de décrire plus précisément ce qu’elle avait entendu au téléphone. Son intuition lui soufflait que les sons étranges qu’elle avait perçus n’étaient peut-être rien d’autre que les bruits d’une lutte.

Un frisson lui parcourut l’échine.

Même pour quelqu’un d’aussi endurci que lui, il n’était pas difficile d’imaginer l’effet dévastateur qu’une telle annonce aurait sur la jeune femme. Plus inquiétant encore, que se passerait-il si l’assassin s’était rendu compte que la communication avait été établie, que quelqu’un avait pu l’entendre ? Cela expliquerait pourquoi le téléphone de Nicole avait disparu.

Lire le numéro d’un appel entrant était à la portée du premier imbécile venu. Or Lily était probablement inscrite dans la liste des contacts de Nicole. Par conséquent, son nom avait dû s’afficher sur l’écran, ce qui avait dû faciliter encore la tâche au meurtrier.

Sentant se réveiller malgré lui ses penchants protecteurs, il glissa la main dans sa poche, et grimaça en sentant le paquet de chewing-gums sous ses doigts.

Il fit quelques recherches sur Lily, mais ne découvrit rien de particulier sur son compte. Elle avait grandi dans la région, puis, après de brillantes études, était partie s’installer à Seattle pour devenir une conseillère financière hors pair.

Lily Christides l’attirait irrésistiblement… Jamais il n’avait éprouvé un désir aussi fort pour une femme. C’était peut-être à cause de ce feu qui brillait dans ses prunelles… Ou du voile de mystère qui l’enveloppait. Un voile qu’il avait terriblement envie de lever.

Son obsession pour l’affaire Grey lui avait coûté très cher : il avait perdu celles qu’il aimait : son épouse, sa petite fille. Et, aujourd’hui, c’était un autre homme qui partageait le quotidien de sa famille.

Depuis maintenant sept ans, les seuls visages que Cam voyait avant de s’endormir le soir étaient ceux des personnes à qui il dédiait son existence, des gens envers qui la vie s’était montrée injuste et cruelle.

Il se passa la main sur la figure, songeant à la longue chevelure brune de Lily, à ses traits doux, à ses gestes gracieux, et à la façon dont elle semblait lire en lui comme dans un livre ouvert.

Il rapprocha sa chaise du bureau et saisit la carte de visite qu’elle lui avait donnée.

« Au cas où vous décideriez de me rendre mon téléphone », avait-elle déclaré.

Il y avait de grandes chances pour qu’elle ne récupère pas son téléphone de sitôt, mais Cam avait demandé au technicien du labo de graver le contenu de la carte mémoire sur un disque, afin qu’elle puisse sans délai retrouver ses numéros et ses photos.

Il fit courir son doigt sur les inscriptions en relief :

Christides — Nettoyage à sec.

Puis il glissa son portable dans sa poche et se leva. A présent qu’il disposait de nouvelles informations et d’une copie des données personnelles de Lily, le moins qu’il puisse faire était de passer la voir au magasin de ses parents, se dit-il en poussant la porte du commissariat et en émergeant dans la nuit chaude.

Il tenta, en vain, de se convaincre que c’était là sa seule raison de lui rendre visite.

***

Lily activa l’alarme du magasin de ses parents. Elle était rompue de fatigue. La nuit dernière, elle n’avait pas réussi à fermer l’œil, et cette journée avait été tout aussi exténuante. L’action était un moyen de ne pas trop penser, un rempart contre l’onde de choc émotionnelle… Mais cette digue fragile menaçait à présent de s’effondrer. Peu à peu, l’atroce réalité prenait corps dans son esprit, s’imposait à elle avec plus d’acuité.

Elle devait pourtant rester lucide et concentrée, car elle s’apprêtait à rejoindre les Body Hunters pour faire le point avec eux.

Un léger bruit retentit non loin d’elle. Oubliant d’un coup sa fatigue et son chagrin, elle se redressa vivement. L’arrière de sa nuque la picotait, un signe qui ne trompait pas… Quelqu’un était en train de l’observer.

Elle accrocha son sac à son épaule et se mit à marcher calmement. Malheureusement, sa voiture était garée à grande distance du magasin. Il était presque impossible de trouver une place en ville l’après-midi, c’était bien connu, et aujourd’hui n’avait pas fait exception.

Elle maudit silencieusement sa malchance. Que n’aurait-elle pas donné pour être en sécurité dans sa voiture, ou dans une rue animée ! Ce quartier comptait peu de restaurants, tous déserts à cette heure tardive.

Un bruit de pas résonna derrière elle. Elle sentit son pouls s’accélérer, les battements de son cœur faisant écho à la cadence des semelles de son poursuivant sur la chaussée, de plus en plus rapide, de plus en plus proche…

Forçant l’allure, elle ferma les paupières, s’efforçant de garder son calme malgré cette présence inconnue qui se rapprochait sans cesse, arrivait à son niveau…

Au moment précis où l’homme abattait sa main sur son épaule, elle fit un brusque écart sur la droite et parvint à se dégager.

Cherchait-il à lui arracher son sac ?

Déséquilibrée, elle chancela, mais réussit à rester debout sur ses jambes. Elle ne pouvait se permettre de tomber, ou de commettre un faux pas qui donnerait l’avantage à son agresseur.

Elle examina son profil, mais ne discerna aucune marque distinctive sous la visière de sa casquette, inclinée très bas sur son visage. Aucun doute, l’homme n’était pas dehors pour profiter de la vue.

Anticipant le coup suivant, elle leva les bras pour parer à une nouvelle attaque et se campa solidement sur ses deux pieds.

Au même instant, une silhouette surgit de l’ombre et fonça droit sur eux.

Lily sentit la panique l’envahir. Elle n’était pas de taille à lutter contre deux adversaires de ce gabarit. Chacun d’eux mesurait au moins un mètre quatre-vingts.

Le nouveau venu chargea en direction du premier, qui tourna les talons et s’enfuit en courant.

Renonçant à le poursuivre, le deuxième homme se tourna vers elle.

— Vous êtes blessée ?

Bouche bée, Lily le dévisagea. Son sauveteur n’était autre que… Cameron Hughes ! Elle secoua la tête en signe de dénégation.

— Bien.

Du menton, il désigna son sac.

— Assurez-vous que votre portefeuille n’a pas disparu.

— Vous croyez que c’était un voleur à la tire ?

Il haussa les sourcils et pinça les lèvres.

— Non.

Par acquit de conscience, Lily vérifia le contenu de son sac.

— Tout est là.

— Alors c’est qu’il a voulu vous effrayer. Ou pire, ajouta-t-il après une seconde d’hésitation.

— A mon avis, vous lui avez fait peur…

Elle contempla le trottoir désert.

— Je suis content de m’être trouvé là, commenta-t-il en suivant son regard.

Malgré son intense soulagement, Lily ne put s’empêcher de lui demander avec une pointe de méfiance :

— Que faites-vous ici ?

— J’ai fait graver vos numéros et vos photos sur un disque. J’ai pensé que vous voudriez peut-être les avoir.

Lily cligna des paupières. Elle ne l’aurait pas cru capable d’un tel geste.

— Je pensais que vous n’aviez pas de cœur, inspecteur Hughes.

Une ombre de sourire se dessina sur les lèvres de celui-ci.

— Il me semble que ce sont vos mots, pas les miens.

Leurs yeux se soudèrent, et un puissant courant passa entre eux, presque palpable. Lily s’efforça de masquer son trouble, et de paraître aussi détachée que lui. Ce bref échange avait pourtant dû l’émouvoir plus qu’il ne voulait le montrer, car une petite flamme dansait encore au fond de ses prunelles…

Elle tendit la main, et il fronça les sourcils.

— Le disque…

Au lieu de lui remettre l’objet, Hughes posa une main sur son épaule et l’entraîna vers un café dont l’enseigne était encore éclairée.

— Il faut que nous parlions.

***

Sur le chemin du retour, l’homme jeta sa casquette de base-ball dans une poubelle. Des milliers de gens possédaient une casquette semblable à Philadelphie, mais il ne voulait pas prendre le risque d’être reconnu, même si ce risque était infime.

Il eut un frisson de plaisir en se remémorant l’instant où son bras avait effleuré celui de Lily — un moment qu’il aurait aimé prolonger. Bientôt, peut-être…

Il rit.

Bien entendu, cela dépendrait de Lily Christides et de ce qu’elle avait prévu de faire durant le reste de son séjour dans la Cité de l’amour fraternel.

Evidemment, il s’était renseigné sur son compte. Elle était née et avait grandi ici, puis avait abandonné ses parents et sa sœur pour aller s’installer à Seattle.

Avait-elle entendu les bruits de lutte ou les paroles qu’il avait prononcées durant ce bref appel ? Cette question le hantait depuis la veille. Il était allé au magasin pour se faire une meilleure idée de la personne à qui il avait affaire. Pour jauger l’ennemi, en quelque sorte.

Les journaux n’avaient fait aucune mention d’un éventuel témoin, mais la police pouvait très bien avoir décidé de passer ce détail sous silence.

Il n’avait pas non plus eu d’échos concernant le message qu’il avait adressé à Lily. Quel imbécile ! Il n’avait pas prévu que le corps de Nicole serait retrouvé si rapidement.

Oh, et puis, après tout, cela n’avait guère d’importance… Les autorités n’avaient aucun moyen de remonter jusqu’à lui et de découvrir qu’il était l’auteur du message.

Ce qui était beaucoup plus préoccupant, en revanche, c’était ce fameux appel, le jour du meurtre.

S’il s’avérait que la fille avait entendu quelque chose, il lui réglerait son compte. Il l’enverrait rejoindre sa chère sœur dans l’au-delà.

L’homme poussa un nouvel éclat de rire. Un couple de passants, qui marchait à sa rencontre sur le trottoir désert, le dévisagea d’un air inquiet.

— Bonsoir, lancèrent-ils d’une seule voix, ajoutant visiblement foi à la théorie selon laquelle un agresseur potentiel n’attaquait pas si on le saluait en le fixant droit dans les yeux.

— Oui, belle soirée, n’est-ce pas ? répondit l’homme, constatant avec une pointe de contrariété qu’ils ne l’avaient pas reconnu.

Il jeta un coup d’œil à sa montre et fit la grimace.

S’il ne se dépêchait pas, il serait en retard à son rendez-vous. C’était la première fois qu’il rendait visite en personne à Gladys Sizemore, et il ne voulait surtout pas faire attendre la vieille dame.

Il lui téléphonait chaque mois depuis quatre ans. Plus exactement, depuis le jour où elle avait parlé aux médias à l’occasion du quinzième anniversaire de la disparition de Tracey. Quel meilleur moyen de se tenir informé de ses faits et gestes ?

Il avait été déçu d’apprendre qu’elle avait fait appel à Nicole. Très, très déçu.

Ce soir, il avait pour mission de s’assurer qu’elle ne ferait plus jamais appel à qui que ce soit.
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Facteur Temps : vingt-sept heures quinze

Lily croisa étroitement les bras sur sa poitrine, espérant dissimuler le tremblement de ses mains. Elle qui se félicitait de conserver son sang-froid en toute circonstance, elle frémissait en pensant à ce qui serait arrivé si Hughes n’était pas venu à son secours.

Certes, grâce à un entraînement approprié, elle avait appris à se défendre. Mais, il fallait bien l’avouer, elle se serait volontiers passée de cet intermède.

Cam téléphona au commissariat pour déclarer l’incident et fournir une description de l’assaillant de Lily. Mais il était dans la police depuis assez longtemps pour savoir qu’ils n’avaient pratiquement aucune chance de retrouver le type. Du moins, c’est ce qu’il prétendait.

— C’était Grey, d’après vous ? s’enquit-elle une fois leurs tasses de café remplies et le serveur parti.

L’inspecteur haussa les épaules.

— La stature correspond.

Lily fit claquer sa langue.

— La stature de la moitié de la ville correspond !

Il laissa échapper un soupir et posa sur elle un regard attentif.

— Pourquoi êtes-vous aussi fermement opposée à l’idée que Buddy Grey ait tué votre sœur ?

— Disons simplement que j’aime mieux envisager une situation sous différents angles avant de me faire une opinion.

— C’est à l’école de commerce que vous avez appris cela ?

Lily prit une longue gorgée de café, savourant la réconfortante chaleur du breuvage.

— Vous vous êtes renseigné sur moi ?

Le policier sourit. Elle en fut décontenancée. Décidément, cet homme était plein de surprises…

— Je fais mon travail, mademoiselle Christides.

Ils burent leur café en silence.

— Nous avons vérifié l’origine du message, dit-il au bout d’un instant.

— Il provenait du téléphone de Nicole ?

Il fit un signe d’assentiment.

— Il a été envoyé après sa mort ? demanda-t-elle encore, l’estomac noué.

— C’est ce que l’heure semble indiquer.

— Pourquoi a-t-il fait cela ? Pour me tenir à distance ?

— Pour tenir tout le monde à distance, mademoiselle Christides.

Elle baissa les yeux sur la table, redoutant qu’il ne voie à quel point elle était bouleversée par cette déclaration. Elle s’était doutée que l’assassin était l’auteur de ce message, mais en avoir confirmation lui causait un terrible choc.

— Il y a autre chose.

Lily sentit son sang battre plus violemment à ses tempes.

— De quoi s’agit-il ?

— J’aimerais que vous me décriviez ce que vous avez entendu au téléphone.

— Vous pensez que je les ai entendus ? murmura-t-elle.

Hughes ne cilla pas.

— Etant donné que la communication a été établie, vous avez probablement perçu des bruits de lutte, en effet.

Elle eut l’impression d’être percutée par un train lancé à pleine vitesse. S’agrippant à la table, elle pressa son poing contre sa bouche pour réprimer le flot de bile qui montait dans sa gorge. A sa vive surprise et à son grand désarroi, elle vit la main de Hugues recouvrir la sienne avec douceur.

— Je suis désolé.

Puis, tout aussi promptement, il retira sa main. En un clin d’œil, l’inquiétude qui se lisait sur ses traits disparut, laissant place à une expression toute professionnelle. Lily ne l’aurait jamais cru capable d’une telle gentillesse.

— Avez-vous pu identifier un son en particulier durant l’appel ?

Lily fouilla sa mémoire. Elle avait perçu des bruits étouffés et confus. Une multitude de bruits.

Clignant les paupières, elle refoula les larmes qui menaçaient de couler.

Elle secoua la tête.

— Alors ? demanda Hughes.

— Rien.

Leurs regards se croisèrent et, l’espace d’un instant, elle crut qu’il allait encore lui offrir des paroles de réconfort. Elle se trompait.

— Il n’était pas loin lorsqu’il vous a adressé le message, poursuivit-il sans tenir compte du fait qu’elle devait être blanche comme un linge. L’antenne qui a capté le signal est la même que celle qui a relayé vos appels quand Nicole était chez elle.

« Chez elle, en train de se faire assassiner », aurait-il pu ajouter.

— Ce qui veut dire ? s’enquit-elle.

— Ce qui veut dire que le meurtrier habite à proximité, ou qu’il est resté dans les parages à tuer le temps avant de vous l’envoyer.

Il avait vraiment l’art de choisir ses mots…, songea Lily. Redressant les épaules, elle essaya de reprendre contenance.

— Bien entendu, vous pensez toujours que Grey est votre homme ?

Hughes hocha la tête.

— Et que votre sœur l’a fait sortir de derrière les barreaux.

Elle se doutait que l’inspecteur exprimerait tôt ou tard ce point de vue. Il était persuadé que Nicole avait provoqué sa propre mort en faisant libérer Grey. Elle l’avait compris dès le début.

Ravalant sa colère, elle tenta de garder l’esprit clair.

— Donc, selon vous, Grey réside dans le coin, ou a pris de temps de flâner après le meurtre ? Et personne ne l’aurait reconnu ?

— Au moment où nous parlons, mes hommes sont en train de quadriller le quartier.

Elle hocha la tête, hésitant à lui faire part de ce qu’elle savait à propos de l’affaire Sizemore.

— J’ai découvert quelque chose dans les dossiers de ma sœur, déclara-t-elle, décidant qu’il valait mieux le mettre au courant.

Il fronça les sourcils.

— La maison est encore sous scellés.

Elle devina aussitôt ce qu’il avait en tête : il craignait qu’elle n’ait mis les pieds sur sa précieuse scène de crime.

— J’ai trouvé un nom dans son réseau virtuel.

— Continuez, lui enjoignit-il.

Lily but une gorgée de café avant d’expliquer :

— Je me suis garée devant chez elle et je suis parvenue à accéder à son système informatique.

— Et… ?

— Elle enquêtait sur une nouvelle affaire.

— La chaîne a pourtant affirmé qu’elle ne lui avait pas soumis de nouveau projet.

Lily haussa les épaules.

— Cela ne signifie pas qu’elle n’était pas sur une piste.

— C’est-à-dire ?

— Tracey Sizemore.

Elle se tut, curieuse de savoir si ce nom lui évoquait quelque chose.

— Cela remonte à loin. C’était avant que je n’entre dans la police, dit-il lentement, le front plissé. Une adolescente. Disparue depuis vingt ans, environ.

Admirative, Lily acquiesça d’un signe de tête.

— Dix-neuf. Vous avez bonne mémoire.

— C’est mon travail, mademoiselle Christides.

— C’est ce que vous ne cessez de me répéter, en effet.

Les sourcils de Hughes, aussi sombres que ses cheveux fournis, s’incurvèrent en une expression étonnée. Il était agréable de voir apparaître sur son visage ces lueurs d’humanité. Cela redonnait espoir à Lily. Peut-être que, sous cette carapace, un cœur tendre se dissimulait. Peut-être qu’en dépit de ses idées préconçues sur l’affaire il ferait condamner le véritable assassin de sa sœur…

— Vous croyez qu’elle a découvert quelque chose ?

La question de Hughes la tira de sa rêverie. Elle hocha la tête.

— Je dois rencontrer Gladys Sizemore demain, à 10 heures. C’est la tante de la petite.

— La tante ?

— Les parents de Tracey Sizemore sont décédés peu de temps avant sa disparition. Gladys était sa tutrice légale.

Le regard de Hughes s’éclaira.

— Je me rappelle l’avoir vue au journal télévisé.

— Visiblement, elle n’a jamais baissé les bras.

Lily se leva.

— Moi non plus, inspecteur, ajouta-t-elle. Je ne baisse jamais les bras.

Elle lui tendit la main. Hughes tira le disque de sa poche et le lui donna. Lily le rangea dans son sac et commença à s’éloigner.

— Avant de vous lancer dans une chasse au dahu, n’oubliez pas que de vrais enquêteurs travaillent déjà sur cette affaire ! lança-t-il dans son dos.

Elle gagna la sortie, le sourire aux lèvres. Elle n’avait aucun doute sur l’identité des vrais enquêteurs.

Les Body Hunters.

Et elle était tout aussi certaine qu’ils attraperaient le coupable. Le vrai coupable.

***

Au volant de sa voiture, Cam suivait Lily, en prenant soin de garder ses distances pour ne pas se faire repérer. Ils étaient sortis de la ville et se dirigeaient maintenant vers la banlieue où vivait Gladys Sizemore.

Il était retourné au commissariat après l’avoir quittée la veille au soir, et avait cherché tout ce qu’il était possible de découvrir à propos de l’affaire Tracey Sizemore.

Il s’était senti passablement perturbé par la révélation de la belle consultante financière, et le coup de fil qu’il avait passé au service de police rurale qui s’était chargé du dossier dix-neuf ans plus tôt n’avait pas été pour le rassurer. En effet, d’après l’inspecteur-chef de Providence Mills, les pièces à conviction avaient disparu plusieurs années auparavant.

Tout comme la victime, réfléchit Cam. Un parallèle qui ne lui plaisait guère.

Vince était resté en ville pour continuer à interroger les voisins et les fleuristes, bien décidé à découvrir une piste. Aucun individu correspondant à la description de Buddy Grey n’avait été aperçu à l’arrêt de bus voisin, ou à la gare, et à moins que Grey n’ait réussi à se procurer de faux papiers il n’avait à l’évidence pas pris l’avion à l’aéroport international de Philadelphie. Alors, où était-il ?

Entre-temps, Cam avait pris la décision de filer Lily. Si cette jolie tête brûlée s’imaginait qu’elle allait mener sa propre enquête au risque de mettre la sienne en péril, elle se trompait lourdement. Cette fois-ci, Buddy Grey allait tomber, et la chute serait brutale. Cam veillerait personnellement à ce que rien ni personne ne vienne lui mettre des bâtons dans les roues.

Il se gara dans une rue bordée d’arbres, et observa Lily qui descendait de sa voiture de location et gagnait d’un pas vif une petite maison de type ranch. Sa démarche gracieuse et assurée était davantage celle de quelqu’un qui pratique les arts martiaux que celle d’une conseillère en finances. Une danseuse, peut-être ?

Mais il s’égarait… Il devait
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